
VOL. IV -N~O. 46 MONTREAL, 22 AVRIL 1893 PARt ANNEEzi, $2.60
LE Nuumoo 6 CTs

4

GR~AJNV JD F~A~A



LE SAMEDI

L'ARTl D'ÉCHIAPPER A LA CORVIE

(JOURLNAL HEBDOMADAIRtE) ~ L..~t#

PUBLICATION rITTlÉRAiRg. BTJMORisTiQUR .
SCIENTIFIQUE ET SOCIALE.

REDACTEUR: LIONEL DANSEREAU '

Un An, $2.50. -Six Mois, $1.25 'A'>.
(STRtICTEMENT PAYABLE D'ATANCE)

S'adresser pour les informations, les abonnements et
tes annonces aux gérants, MM. Poywiti, BzssJtTTE &
CiEH, No. 516 Rue Craig, ou par lettre à ' 1YS''
LA SýOCIÉTÉ DE PUBLICATION DU IlSAMEDI."

MONTRÉAL. i\\ di

MONTRÉAL, 22AVRIL 1803 - i

Il eýst d ûr de voir un chapeau' (le six dollars
sur une tête de cinq sous.

Q uansd un paresseux lève les yeux au ciel, les
angces feraient les fenêtres.

Si vous voulez vivre longtemps, n'essayez pas
de vivre plus qu'une journée à la fois.

Un homme a beau être serré en alffaires, il doit
donner de la corde un jour de blanchissage.

()n vient d'établir qu'une tonne de diamant
vaut S36.00,000, sie vous en laissez pas imposer.

Il y a quelque chose de meilleur que de la
vieille eau de vie ; c'est de la très vieille eau (le
vie.

Celui qui nie se mêle pas aux querelles des
autres n'a pas la nmoindre chance d'en avoir poi r
son compte.

Il ne sert de rien à beaucoup (le gens de ren-
contrer le succès sur leur route ; ils ne le recon-
naissent pas.

Le bonheur voyage seul et ne s'arrête pas long-
temps à la même place. Les peines sont une forte
famille qui s'installe toujours pour l'été.

Comme l'état du Maine paie dix centins de
prime pour chaque tête de corneille,-un citoyen
entreprenant en a hiverné cent couples l'an der-
nier. Il espère faire une petite fortune cet été.

Nous trouvons dans un grandjorauna-

nonce que nous reproduisons gratuitement : IlA
vendre un chien lviii doy, â~gé die deux ans. 1l
nralîge de tout : il aime beaucoup les enfants."

Les lîréditALteurs qui aiment à représenter
l'usagIle (les alcools comme le chemin de l'enfer,
feraient [lien do faire observer que la glace nse
reste jamais longtemps à la porte d'une butvette.

Un observateur vient (le constauter que les filles
(lui ont le niez retroussé trouvent à se marier plus
vite que les autres. Qui ne(, sait pas que sur le
chapitre du mariage les howiuls se Iaiss'-îît con-
duire par le nez

L'l .esais, îCeoi-gcs. que tri n'aimes pas le migiasi-
iage -,nais ça n'est «lue pour une minute; passe <loue
chez lainiltos pour assortir cette dlentelle!

,Li;.-Ailleurs, îîon; mais lài, ça uic vit. La petite
vendeuse (le denîtelles est îPl'l cicle

:1l il bl (le deux inneles.
iie.-( be-, ce sera pour demini. Jec ne puis r-ctrou-

ver l'-chantillon.

CRITIQUE LITTÉRAIRE

L'ami.-En passant à l'épicerie du coin, il
m'est tombé sous les yeux un des articles qui
contenait de fameuses bonnes chose.

Le.Journaiisie enchanté. -Vrai ment ! Le quel
donc ?

L'anii.-Je n'ai pas regar-dé au titre ; mais il
enveloppait une livre de beurre frais.

QUELLE RACE

Le marchand '/a ligué, des obsessions d'un com-
mnis voya.eur).-Pour l'amour de qui vous vou
drez, décampez au plutôt. Vous me donnez l'en-
vie de me couper le cou.

Le commnis voyageur, (sans sourciiier).-Oh
alors, monsieur, je crois que nous allons faire
(les aflaires. A part ce que je vous ai énuméré
déjà, je poàsède les plus beaux échantillons de
coutellerie. Permettez que ,je vous fasse voir
mnesr asoirs.

SOLLICITL'I)E CONJU( lALE

L'i4 --C;eo-gs.quiel horrible riévi j'ai fait ! 'Ti ti
mîort e-t...

s'attache jia.; ý uie futilité comlme celle-là.
Elle-Viîilité! Mais lit tin cde îîîou rýVc, <t'eFt, que

tu n'avais pas d»a5surtnco sulr li vie 1

QUAND ON AIME

e fut une audace extrême,
.je le reconnais, d'oser,
vous demander un baiser,
Mais on est fou qu-uîld on aime

Si comme mon c'eurIn-in
L'amiIourt brûlait votre coeuir,
Vous auriez moins (le riguteulr
Ou est c-ment quiild i>îî aimei.

11)e nites iuxde mon front blêmîe
Vous voiles riez, je le vois,
l't j'ai des pleurs dlans la voix.
I-ýst-on bête quand on1 aime!

. CEuRCES CIUET.

Pi\S DE PREMIÈRE JEUNESSE

iff1e (le Laquarantaine.-Moi, j'aime Paru-,
j'y ai niîême passé mon enfance.

Honsieur Piquati.-Vraiment! Quelle espèce
d'hommne était Robespierre ?

MAUVAIS MARI

Lui.-Com ment te trouves-tu des nouveasux
remèdesi

Elle.-Tout à fait bien. Je mue suis vu re-
-naître.

Lui.-Bonté divine! 'ru ne vas pas insinuer
que tu as deux jours de naissance et qu'il va te
falloir un cadeau à chaque anniversaire?

UNE VÉI~RTÉ DE TOUS LES JOURS

Le buqîicn-aisje ne puis pas esicomnpter votre
billet! Je ne vous ai jamais vu. Allez chez ceux qui
vous connaissent.

Le postitia7ti- Plus ils nle connaissent, plus ils me
ref usent.

DOUBLE EMPLOI

La jeune /fuîne-Que vais-je faire! Pour ma
salade au poulet, il mie faudrait du clou de giro-
lle, et il n'y en a pas du tout dans la maison.

La cuisinière.-Est-ce qu'au théâtre hier soir,
monsieur n'est pas sorti pendant les entre-actes ?

La jeune fernme.-Mais, oui, qu'est-ce que ça
fait?1

La cuisinière.-Son paletot est là-bas, allez
voir dans %es poches; vous êtes sûre d'y trouver
du clou de girofle.

DIFFÉRENCE SENSIBLE

Le p&.-3on, encore un cigare! Combien
l'as-tu payé

Le fls prodigue.-Celui-ci est de vingt cinq
centins.

Le père.-Vois la différence! Je fume des
cigares de cinq centins et je suis satisfait. Tu n'es
pas raisonnable.

LeJiis.-Oui, mais c'est différent. Tu ne fumes
qu'une couple (le cigares par jour ; alors tu ne
t'apperçois pas s'ils sont mauvais ou bionis; tandis
que woi, j'en fume une vingtaine.



LE SAMEDI

Le SAMÉI~D accuse réception du II lloffmlannl'S
Catholic Directory ". C'est un volume très pré.
cieux pour tous ceux. <lui font affaires avec nies-
sieurs du clergé tant (les Etats-Unis que dlu
Canada. Lq Il I-otl'înann's Catholic Directory
contient les noms et adresses de bus les prêtres,
religieux, les communautés religieuses, chapelles,
églises, couvents, collèges et autres dle tous le
Dominion et des Etats-Unis. C'est uts superbe
volume dle 848 liages, et il contient les informa-
tions les plus précises pour les gens d'affaires.
Tous devraient se procurer un exempldaire du
IIl1offmann's Catholic Direetory ". Nous remier-

cions cordialement messieurs Lloflînaînn, pour
l'envoi gyracieux de leur volume.

VERS TRAGIQUES R[IDICULES

Geoffr-oy, le sévère critique, a écrit dans une
tragédie de collège

,roi, ministre sacré, nion d'un dlieu, mais d'un homme.

Le P. Gilles de la Santé fait dire par un fils à
son père aveu-le:

0mon père, prenez, prenlez l'n (le iies yeux
Borgne, je verrai muoins lorsque vous v-errez mieux.

Dans les oeuvres du P. du Cerceau, un chêne
dlit à une abbesse à qui l'on fait cadeau d'un plan.
cher:

Qu'elle ine fonle aux pied9 (lants sont appartement.

On connaît l'ode de Malebranche:

Il nious fait cujotirdI'huy le plus beau temips (la mnde,
P)our alleri à cheval surt hit terrie et sur l'onde.

-L'un de nos collaborateurs a eu, l'année der-
nière, l'heureuse idée de provoquer la rechserche
de vers tragiques et autres empreints (l'un fort
caractère de burlesque, et l'entreprise, à laquelle
beaucoup d'entre nous se sont intéressés, a pro.
duit d'excellents résultats.

Ne pense-t-on pas qu'il serait temps de faire
diversion aux soucis <lu moment en nous atta-
quant maintenant au genre Il romîances " et en
exhumant de la spécialité les plus remarquables
fragments possibles

Surtout, qu'ils dépassent e-n niaiserie ce quýoîî
est en droit d'attendre <'un monsieur qui compte
sur le vacarme du piano.

J'ouvrirai le feu p3ar les citations suivantes

COMMIS MAL TO<MBÉl

Le '-omrnis. - Je vous reconmmandec ces climussottes:
vous allez voir si elles conservent les piedls clîanîîs.

Le vétéranî (qui a pver-îl Ici d1ceix.junîven). -Qu'est-ce
que je me fiche de vos nbaus'oett,î' t 1 îe-o îu
fouerç*lux île parapluie.

13 3-A.GI.CrE

i Il
1!

La voit- était nmon plus hean joui.
(Elle es pl -ie! î-onIanie, vers I~t .

Býecoioîna,tnt soit bienfaiteur à Dieu,
Le bon vieillard essuya sont oeil bleu.

(Le 's<ri.

Jec suis une liauvre orphelinîe,
i Félas ! j'ai perdut tour à tour
Mon père (laits !il P'alestine,
lEt ina mère eni voyant, le jour.

l'rés l'iun village, un l<eis b>ordle lat nroute
Vous y vieiiîlrez.-1'reopice est soit ter-roir.
Vous y vienidrez, cal* vous sasvez sans doute
Qu<e l'un île nous nic doit plus se revouir

( La '-,oUî, idl.)

L'îfttîése muniiit d'unec ar-mur-e,
Priend l ui poignardl et se perce le sein.

(La .Jewtcejllle (1) iî-éu.

Et celle ci, pour finir; il s.'agit; d'un brick

'ru v'errns ,'alamnmeîît conmme un Tnric s'empare
Sans jamais -'con ter- il'inutiles iliseon is !

<1> Klephiîv, idi.)
1l 1f.

-L I .'6'em des 'roic-.s offre encore les vers
suivants

L-a, L"it, Lit c-r-ois
Qiilsoldlat île lat crix peti t ai nier sanis sa croix\

Voici Votre pnie-l)ieîil ce soit-, après lat vôt>re,
Si je lie suisi pas là, voqîs en ferez ne autre.

Le Camp des Cr-oisés nl'a pas été représenté
aux Franuais, niais à l'Odéon.

C'est à la première représentation ;tn thiéâtre
Français d'une ramille au temps de Luther, de
Caoimir Delavigne, qu'A lexandre Dumae adressâa

moesî-î,n îsie-ur, ' île c"est uilt plaisanter-ie

à son honmonymie Adolpheo la réplique rapportée
par l'IJntermédia ire.

l* 's deux Dumias se trouvaient ce soir-là dans
la logo dle Marie Dorval, Adolphie <lit à Alex-
andre : IlOn dira les deux Drnsas comme on a
dit les deux Corneille." Alexandre ne répondit
rien, mais à la sortie de la loge de Marie Dorval,
il serra la main d'Adolphîe en lui <isant " li-
soir-, Thomas ! " k.X.

-Si l'on touche à l'opérit-coinique, lat miine sera
inépuisable. Restons dans Ile genre sérieux. Rtele-
vonq dans le grand Il ugo lat Ilii dle l'lipoltroplîu à
Charlemsagne

l'ar où tant -il (Ille je coillîîîeîicc

XVons iiî'avez répondu :Mo i<i il4, par la *î~'',,

-Puisqu'on fait intervenir Scribe dans la série,
j'en profite pour rappeler cette perle trop oubliée

<le Jayuarila l'Indiemir:

disusîisians llier-li

IoIne le serpent
Qjui, lier et sliperle.
S5av-'lice cii ramîpant

Et parierons-nous <les pîhrase-s ridicules oni
prose Amoi, Sarcey !)u son complte rendil
de l' d d Sardou, il a lîurint' cette phlraso
mémorable : I Oit dirait uni île ces duels où l'une
<les dIeux lanies s'enfonce dans la poitrine de
l'autre."

1l faut lat savourer longuembent avant d'en citef
d'autres, - 'nemdGr)

Topo.
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QThTAJSrDi: N01Y:T-S J1.-O]:ý)ITS OUCIYFO)LIITEJ

LA R ECOL'r I1) U 1, S AN M E1)

( A trverccs le, ioilvvc1, <., < -. icv

INi mue . ilou emtre pvrécip 1itammenîî-it chmez l'épi.
cerm dît Coinm.

- V i te, je suis pvrcssém'. I <vmliim moîîi (lu riz pour
mîoil i Mari , e t qu'il soi t IvOu' s, pouîmr le fai rc cîe-

Le- 7,vsd'a. cs t -<s-vous miarié '
L'vuccilsé (d'ai4t ly,î M<suuî) Iomnsieur le

imrésudlit ia Peut-être- umne hIle '

Conîsultatoni -gm'atuitm'
- J'aii le hioqueit ; fis. mloi pelur.

-Prt.-tiioi cinq loui*.
-NI erci !c'est îasst..

-Nos l<VlM.
-E 'blie !um \ voiinv', c'tiLit Joli, la pv.iimto-

mîmîlmîl' ?
-- Oui, limail- .scelievt aucunî acteur mi- sa-

vait uni <il de soli rôle

B~oulevardiers
-Vu nT1 1 mavez Jalliakis vu nPeu r dan s voire V me

-Une seule fois, cv-st le.jour où J'ai failli lme
marier.

(ilvz' le <-lv-misieýr
- U nea paire de(, bretelles?

Le comîmis les enmveloppe., les remiel au client
avec un gracieux sourire, puis vlucstiomu

-Et avec ce'la, Mlonsieur-.
-- Avec cela ? lien il! î ferai tenlir lmon pari-

talonî.

A u ti i la 1mi:
- Vou s é teqs umi ivr u tal. 1l 1 varaîit q ue %-ous Ivtt-

tez votrme fe'mmmie avec unme trai îmgle dIuî i

-(, mion présiden mt, c'est par tcoimuimie. J 'U.
Cassé pIlIs de vii t mm malil ms à lbalai.

Un m l;lnq nie r Jo uai t le Ivvýsiguc e a' I- som li's àgé
de (lix ais.

Lée petit filait la carb%
-J e vois bien qu'il me triche, dit lu père à

soli mîtourage, riais.je lime dis rieni parce (lue cela
ve fvmmiv.

- l-¼t il vrai que V.. soit umn laie
_-Lui il a failli avoir un duel.
- Vrainit ?
-LIl ei, a immêmmie ou la p relmiùre imoitié... le

sou 111<t.



lEF SANIIEI

Lili a des caprices, sur-tout à alî.I>ar ex
emîple, elle manifeste à l'égard dlu veau uîî" aver-
sion toute particulière.

-Tu vas en manger, lui di -ait sa mière l'autre
soir, autrement j'appelle l'ogre.

-Cest Ça, mamlan, a 1 eel .. il hiinea
lui

Calino as.sîst e ntilt e ses amiiis dani s ti un l :lia
pîistolet.

01 lîlaco les advcersaire's en fa ce l'ii nde late
à vingt-cinq pas.

-Perîîeez, Cnsiurittr.ii .(a iîio.; Je
v.oud rais iii 'atsu îer si les id ci r.airles soli t à g <
dlistance l'Un le l'autre.

A la correctionnîelle.
Le prévenu est tradluit devan<it laetisi~ pour

avoir voltl soit cou vert enî inani<îit. dlan it i café tilti
bonulevardl. C'est un voleur c 'iitui iti fait.

Le pré-idient.-Q.)u'avez vous à dlire pour votie
*iîst ilicatjn ? Voilà lat sixièmîeý fois qu'il volis ar-
riv" (le voler ainsi à taule,

Iý pîrévl tit. --A tale, oui, mon p~~dct
M ais ail leu rs, lion ! Je' lie prend is jaîiats ien
enître Ille% reppas.

Un locataire, (lui calmauit les hîabitudeîs (le soni
eflhciorge, sort (le cliee, lui avec un caiiaradu', à
onze heures dlu soir. Son absençe doit durer deux
out trois heures.

Aussitôt le cordon tiré, le locataire' sort, re-
ferme la porte, puis sonne violentment et s'éloigne'.

-Pourquoi sonines-tu ?1 demiande l'aloîi.
-C'est pour' ique le concierge ait le temips ud'ou-

vrir d'ici à ce '1ue.je rentre.

Le lîolîêie Z..., (le mise et (le tenue est issez
c'-rret-niîs il a ratrement ciîqtlaîîte centimies
pour s'ollrir une abs'intile.

11 ier, pend aint qu'ilI Ilânai t dans un iîa asi n dle
inuveautés, il senit une main se glisser' dans sa
poche ; immîîédiatement, il appréhîende le voleur
au collet, puis tirant soni portec-îîoi inatiîe, il l'ou
vru tout grand aux yeux <lu îîic.poeket ahuri et.
s'écrie:

-Tru voulais donc en remettre '

On passait, il I or<leau x, l'etxei'nt des aspirailla
capitaine île lon-, cours.

-Que feriez-vous à votre mâAt îleý perroquîet, 1i
emi pleine nier, il aîrri vait un grain?

-Monsieur, Jie ferais mianlger le graini au e-
roquet.

IDanîs un étalilisseiment (le bains
-(ai:n oiîent se fait-il <lue je ne re-

trouve paýs mon pantalon?
Le garçon cherche de tous côtés et, net trou viit

rien
-Msonsieur est bien sûr d'être' vei'n avec

TIROP>1 DE CONCUIRENCE

lepîe. - Rappelle tomnfis u eorges Weksiogii est
devenu le pIlus grandi homme dle soi, Ilays, et ci'îeîiîlauit, il n'a jamis i1
(lit (ii mnensonge.

Le il.i. -C'est possibule, parce' que ce nl'étaLit p1aicsati' Dagm
ce temnps.là, il n'y avait pas autant (le petits garïons qu'aujourd'huui.

l'in dei elisultalio ,

IlliVolis moutntru
-- Hi ,i li fc,' ré lii l.

%:XLt i îîîiîu , dociteur, ça V'a

mîais iiii1

Couloir '. I,. zs.

-S- îikiedi, cher iî(,t Lir.
- \'aiis avez! m l :1' vocat

--..1 l' siuis oill.1; t'iti Iiit...

Ce' I toîî'au, pii icli pari'iit de
l'illustre e~icl:r,,st réelle-
iiinit iits'"aeeif.<it île miots

Voi ci le dei'ii er, quî'oni a cité, I.'i<-o'
h;ier' au soiti', dev'ant iloils. ris eii po'~lo soil

NYotr'e U oi i, aî est danis le
miondle, qunarti, r (Ile lat Chaussée-

iejuedaie entr'e et) conversation avec lui
et titi fait coip1 limen't <1,' sa superle chevelure de

-()h !i le's I axClietvi ix' nmonsieur î' Q i 'îst-
li'leq cous iii, tte-i desisus
-Mon cha;peau.

('he deý geýns font de l'espr-it sansI1 le saoi Ou <t
sails le vouîloit-'

Cis jour'.s dJi nierS, uîî Jéin e" cyalgur (lt 1>6
î'igord dtescend îdtans tin i tit li't,'l iliu-uîlé, boule-

ihou i, monsie.ur ? (ialiii le tii ru'
île llô,

-- V ict or ildeLr ii-iu naLti f de Nonit ront,
Iii oîsi i'nr.

-Trè's lbie'n. Votre' profvssioiî 7 Que faites'
vous'

MIais Je il't fais rieîî, iiionsieulî.
-Ahi !très bien,.

Fl'h lôtie iîr écrit. suri sont iefist i'i
I-Etuuliait."'

0î 1 parle dui imystérieux z apli. , I 'N . .. (lu

chèq, ue.
-- l 'ai (lu".'i ii ! Il s'a-git (l'une chiarmîante ar-

tiste.
-ibiliaît'Sizoa '
-Picse ii',I ,ce la expl ique le coup île..ci-

sî' au x dailaîusi liste d'Audieux.

Sous le-, pommîîier's.
[il paiysan normîiandî et tii col-

plorteuir d ialoque'it.
Lc~~~~~~ ali'osrEe ! Ia volts

di' venez vieux inî t.' Bel I toîni Ie Vous
'.OUS t'niltUye/.... VOUS devriez '.ouis
r'tir,'r à la ville.

LE PîlAYSA N. - Je (lis pa illi,

i -, (leis lpas ousi. A la ville, lat ti'

aile y est trop chère. Mea femimei,
îlle ,'st iîaî'eii mo ie<, il <'st

par'alytique.. . .Je nîe pourrais faire
Cela que51 si la chanîce aIl 1'Voulait q~ui.
faie le ', nmalheur ", die perdie toute'

e îîîa fanmille!

Le vieux Coupuilliarh, <,le br
''rli"oîî1 Cheirchei uit,' chiambtre iiieu-

'

-Combilien celle-ci pour huit
.jolis l' ' I 'iaileit-il à uit îa i tre

- Trenite francs.
-Laissez-lat mîoi à vinigt-ciniq.
-1 luit jours, Je îîe peux pas.
- Voyons... Les4 jours sonît si

courts clans cette saisonu I

MAIA(lS'I'liA'I IP-3,U RAI kh'

.li.

Naiii., soils.

')i trouvse tot tdians Iles écrii vasins d'uitrefois.
P>ar exemiple, v'oici c'e qui'unî cheirchieur a îîeî

tyoiui er i' t JacqueI<<'~ <s le' I'ltialis'u, 1It d e lîs citefs-
îl'îu'uîcî' titi grandî De'nis D iderot

-Q uel est le pIlus graiild êt-'iva iii il iî sièclei'
-C'est itoutjolir's le' ideriier m'îort.

Uneii ,iil fileo est coîitr'tiite îî.îr Sa fLiluille à
épouserî tit v iî'îx inoiîst.re fo>rt ric-h,'.

r.te mirue liii îl''îîî îîuîle
- ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ e pItt i o~' 'Z ,Cusl ''. i, renilre

MI. N ... polur époutx 7
Il1 élas; Iimorusii-u ir, réponid lat pat tv rette cii

pIeurlan t, vous ét, s Ile premnieru qui iii 'ayt z con-
suIltée -à ce, sujet

-Sait on coimmlent on appelle, i Icîtil qui
1

<elqules
jouis, le IJ",'iee' i'ii!/bit

- Voyoius...
- l"e l'lis (10 blaques Ile lJî'îliet.

Entre pères de famiille:
-Alors vous lie mariez pas votre fille' à INI.

Aîidreê ?
-Je ne crois pas que les deiux jeulnes genls

symîpathîisent.
-Les avez-vous quelquefois î'éîîiis '1
-Oui. Cet hiver', nous avons éclialiggé plu.

sieurs bis sansi résultat.

Le plus ac'capaireur de' los griuîiis fa iseurs d'af'
faire'îs dlisait à un riche rî'îîlii','.

-\'ce'z avec nous et, dans trois ou quiatrie
ans, vous serez titi ls iaî:i-'elîaux île l'indtustrie.

- ( )il! répondî l'aiutre', dlans ct't ordlre-là, il n'y'
it qui', îles is'lir

L'espr'it de" îS'îdim.

L e TIoiileiî q1u'oun pi étî'îi chiarmansit,
Offr'ue pîlus d 'uittIéaréîiit
"C'eýSt tous les jours, batuaille e't rixe,

l'ie'n fol e'st (titi s'y fixe'.

La0 »i?,*'. -O ei<st let nor''i'al de v'siand e (llie

J'ai laissé ici q1iuanld j' au is aI lt répandtlre' à lat
porte ?

Itéé(qui puorb: Fuîfln..elai donnié à
I"îilo.

La »i,''-A Iitlo ! Et pourîu'i '
RXe. - Il le regardait asvec de's yî'u x d'e'nvie'

tu 'jais, mîoi, jomisui comprendre au mîoindîre signei.



LE SAMEI

L'histoire naturelle à la portée de tous

Elk. -Qu'est-c- qu'il aau dosl?
lui.- 'ýest 'le la fainîlle des cliats. Tu vois, il veu

fatire Ilatter.

C (RI R R-,É

l. &étaient vus pour la première fois dans un
bal. Lui, jeune et joli garçon, avait dans son vi.
sage et dans ses manières cet air <le noblesse et
de courtoisie qui plait tant aux jeunes filles. A
vingt-trois ans, riche, orphelin et seul maître de
sa fortune, il était attaché au ministère des af-
faires étrangères ; très mondain, il était de tòutes
les fêtes, et par tout où l'on dansait et s'amusait,
l'on était sûr de rencontrer Jacques Hautecur.
C'était du reste, un charmant cavalier ; sa fina
moustache blonde et ses grands yeux bleus avaient
déjà remués bien des cours ; niais lui, toujours
léger, volage, avait parcouru son chemin, le sou-
rire sur les lèvres, comme un triomphateur invin-
cible.

Mais, ce soir-là, son ceur ressentit une vio-
lente secousse à la vue d'une charmante valseuse
qu'on venait de lui présenter.

Elle était fort joli, avec le maintien chaste et
timide de toute jeune tille faisant son entrée dans
le inonde ; c'était son premier bal.

La mère, une digne femme, n'avait pas eu,
comme bien d'autres, depuis son mariage, une
vie très heureuse : son mari, un joueur effréné,
avait bientôt quitté le toit conjugal après avoir
entamé fortement le dot de sa femme: dès ce
jour, la mère et la fille avaient vécu ensemble,
loin du monde et du luxe, s'adorant mutuelle-
ment.

Pourtant, Jeanne avait grandi et venait d'en-
trer dans sa dix-huitième année ; sa mère songea
alors à lui trouver un époux lui lui fit connaître
les joies et les plaisirs dont elle avait été privée
elle-même. I léilas ! la pauvre mère devenait vieille
et sentait ses forces l'abandonner : elle redoutait
l'avenir pour sa fille chérie.

Jeanne venait dont de faire son entrée dans le
bal, gracieuse dans une robe aussi simple qu'élé-
gainte ; son épaisse chevelure ondulée courant en
boucles folles sur son cou d'albâtre, ses yeux
bruns pleins (le mélancolie et de douce tristesse,
sa taille fine, élancée, soulevèrent sur son pas-
sage un murmure d'admiration.

lis se virent, ils s'aimèrent. Dès ce jour, ils se
rencontrèrent partout. .eanne n'était nulle part
sans qlue Jacques fût à ses côtés ; bientôt, on ii
chuchota de cette liaison. - les jalouses sont si
méchantes! la mère de Jeanne lut imiêie inter-
venir, niais les jeunes gens s'en ainièrent davan-
tage, et leur union semblait prochaine.

Soudain, un événement imprévu vint détruire
leur bonheur. Un soir, Jacques fit la connaissance
d'un ami d'occasion, et sans avertir personne,
partit pour les pays lointains.

Jeanne, d'abord étonnée, puis
inquiète, troublée, finit par se ré-
signer.

Alors, les deux femmes repri-
rent leur vie d'autrefois, silen-
cieuses et muettes ; la mère, déjà
aflaiblie, ne tarda pas à succomber
sous le coup de ce nouveau mal-
heur, et le soir de ses funérailles,
Jeanne, abandonnant toute sa for-
tunle aux pauvres, entra dans les
ordres ; elle se fit steur de cia -

rité.
N'en avez.vousjaniais rencontré

dans les rues de la capitale, de ces
vierges à l'Sil pur, vêtues de noir,
le front caché sous un bandeau de
lin et portant à la ceinture Ua croix
qui les protège ; leur vie est un
dévouement, elles se consacrent
tout entières au service des pau-
vres et des malades, et leur seule
joie, leur seul plaisir est d'arra.
cher à la mort les infortunés meo- 
ribonds confiés à leurs soins.

Six mois s'étaient écoulés,
Jeanne était attachée à l'Hôtel-
Dieu ; elle s'était donnée corps et Mon
ane à sa vocation nouvelle, et sou-
vent, lorsque son cœur meurtri lui
rappelait le passé, le bonheur en-

trevu, son beau Jacques, le sourire sur les lèvres,
alors, le chagrin l'étouffait et ses yeux se remplis-
saient de larmes ; mais, refoulant bien vite ces
tristes souvenirs, elle reprenait avec plus d'ar-
deur son <euvre <le dévouenmint.

Une nuit, on transporta dans la salle où elle
était de garde le corps d'un homme jeune encore,
mais pale et livide ; aussitôt, Jeanne désigna le
seul lit qui restât encore libre et s'approcha pour
aider les porteurs ; mais soudain, son cour tres-
saillit, son visage s'altéra ; elle se mit à trembler
et -tomba sans connaissance dans les bras de l'in-
terne. Le jeune homme que l'on venait de dépo-
ser sur le lit n'était autre que Jacques.

Oui, c'était lui... On l'avait trouvé étendu sur
le trottoir ; il s'était tiré deux coups de revolver
dans la tête. Son roman était bien simple: celui
<le beaucoup d'autres. Il avait voyagé beaucoup
et conséquence de sa folie, cet 'ui qu'il ne con-
naissait pas avant son départ, lui avait volé sa
fortune Et n'ayant plus le sou, il se fit sauter la
cervelle.

DIFI"ERENCE SENSIBLE

- :-

,Une damîe charitude.-Qu'as-tu à pleurer, ia chère?
l'es-tu égarée.

'enifant (.sanloant).- Non ; c'est imaniai qui est per-
due.

TROP RESSEMBLANTS

ologi desIcux em.-Itî avms-nous de la chance d'être
pair les barreux ?

Jeanne revint bientôt à elle et, attribuant ce
léger malaise au saisissement que lui avait pro-
duit la vue des deux trous béants, elle se mit ra-
pideient à panser les blessures du moribond ; ses
doigts tremblaient encore, mîais elle acheva sans
faiblir sa tâche douloureuse

L'interne, après le premier panýemenît, s'était
éloigné, rtcoiimmandani le repos le plus absolu,
car le cas était grave.

Jeanne se mit alors à veill 'r, murmurant des
prières pour la délivrance de Jacques qui repo-
sait sous ses yeux, semblant dormir son dernier
sonmeil.

Comme il était changé! Soul, son gracieux
sourire né l'avait pas quitté et donnait encore à
soit visage muigre et livide son expression des
beaux jours.

Dans cette deni-obscurité, Jeanne, debout près
du lit, ne le quttait pas <lu regard, elle sentait sa
propre blessure s'entr'ouvrir et craignait que ses
foi-ces ie l'I, mindonnassent ; mais son amour était
plus fort, et elle continaa ses prières en versant
des larmes...

Au bout d'une heure, Jacques sembla remuer,
il souleva doucement ses paupières et promena
son regard tout autour de lui ; puis, tout à coup,
une brusque secousse ébranla son corps, pendant
qu'une vive surprise se peignait sur son visage.
Il essaya de se soulever, niais ses forces le trahi-
rent ; il retomba inerte dans les bras de la soeur,
murmurant à voix basse :" Pardon, Jeanne, par-
don" et ce fut tout ; son dernier soupir s'exhala.

LA ROSE D'OR PONTIFICALE

Je lis, dans les Antiquit6e chrétiennes de MM.
Jacquin et Duez, que le pape bénit cette fleur ar-
tificielle, le quatrième dimanche du Carême, dans
la chambre des parements ; puis, il se rend à la
chapelle, tenant la rose de la main gauche, et
donnant de la main droite, les bénédictions accou-
tumées. Pendant la messe, chantée par un car-
dinal prêtre, la rose reste sur l'autel. L. fleur
bénite est ensuite envoyée par le pape à quelque

prince ou princesse. Cette cérémonie fut instituée
par Urbain V, en 136ct, et la première rose d'or
fut offerte à Jeanne, reine <le Sicile.

(L'ItrméduVre)

Re ipans ''abules curo jaundice.
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D)ISSERTATION PHILOSOPHIQUE

J!'i~.-efiancé est assez gentil -,uiais, moin Dicu, pas dec muttlic
Et-a.-Tun ne v'as pas cr',îre au dIictont qu'unî bai8er sains îtltl,cIe C'ebt et,îritnle un

'tuf sans 8el.
Etisr. -.-Quant à (cela, je n'en sais rien -, car dle toute mia vie, je n'ai jantais...
£t-.-l'a, t% !'Tu ne ttîc 'lira.- pas (lue tui n'as jamais.

Eti~<- - Jau ai mlîg uit <tluf sanîs sel.

DEVOIR DIVISÉ

L% scène se passe sur un petit bateau à vapeur.
Le premier miatelot est en avant et le cap-itaine
tient la roue en arriere.

Le pr-eier iiateld.-Capitaine(, vous feriez
mieux d'aller unpeuplus au large.

Pas de réponse.
Le premnier maeo.Cptie evous dis que

vous feriez mieux d'aller plus au large.

La capitaine (einnuyé.-J'irai où je voudrai
Prenez soin de votre bout et j'aurai soin (lu mien.

Q ielques minutes plus tard, le matelot jette
l'ancre e-i avant du bîateau.

Le cal)itaine. -Qu'est ce que cela veut dlire,
vous jetez l'ancre!

Le premier mrstelot.-Pretiez s-un de votre

bout, j'ai soin du mien.

QUEEN'S TH-EATRE

LA 'T'IOUP (0OttAN

Le gais mntestrels (l'au.
trefois otît laissé une bonne
descendance. Les Gorman et
leur excellente troupe sont
à la hauteur de la tradition.

-. Les choeurs ne méritent
que des éloges et les solistes
Edîvard Garvie, George
Brunton, Thomas Evans,
J. Harper n'ont gagné que

- des admirateurs.
'N. Georgre Brunton dans

cette lyrique mtélodie: Ilie
wvas a soldier " avec sa voix
si juste, si sympathique a
été admiré.

Citons le chant I he Gay
Marines" rendus par MMX.
John Gorman, XVhallen,'4'Thompson et Nash. Le qa

* tuor est superbe de disci-
pline et d'ensemîble

- Evans, spécialiste datns
les exercices aux nmassues, P. J. lKenyon, équili.
briste extraordinaire, égalent les plus forts jou-
teurs du genre.

La représentation des Ménestrels Gorman est
nmarquée de bon goût. La musique, la danse, l'es-
prit et le piquant des monologues et dialogues
révèlent des acteurs dle grandes qualités.

La pièce de la fin: ."-The Golden Bail," est

une autre paro.
(lie de la décou-
verte (le l'AÂme-
rîque. Il est cer-
tain qlue d'ici à
la filn de l'Expo-
sitiont, le théâttre
v'eut ntous faire
savoir qlue l'A-
tîtérique a été
decouverti, en
1-192. Il tn'y at
pas (leI mal à ce-
l a, surtout
quand le ton est
;tu bion diapason.

LI faut voir les
(Coritnat et leur
troupe pou r b iett
lus ap îprécier.

Heîneède Mer'-
veilleux

Le clieut très
1#ltli)*e.-.Je vou-
drais avoir un

remiède pour mie
faire engraisser.

Le (hr'inversant un liquide quelc
d'un bocal) -Voici quelque chose de magnil
Prenez-en trois fois pîar jour ; m)atgez beai
de potage, de viande, <le légumes, et nie p
pas <'exercices violents.

Le client très gras, cinq meintes plus tard,
voudrais avoir quelque chose qlui puisst ite
mîaigrir.

Le pharmîacien (prenant du in' iqui-
inmeut bocal) - Voici quelque CliO,3, (1 tilme
leux. Prenez e (rois fois par jour. 1UitngeY
de ptotage, peu de- vimide et d e lègu iit t4<, IWn

revanche, ayez 4-aucoup d'exercice violenît.

MESURtE DE PR CALITION

Ma-laine. Sereap)oýie. -Votre I f'nîn'u r
e que je puis avoir un tiidnît d'attestatioi

tre nion imari, qui îtî'a frappée hi-r?
Le juge.-Certai tieni(ent, madamîe.
illaa'ltnc Serrelap)oiyn,. -Je v ieniir.Li le

cher dans un mois.

Le juge (tpji)
Dans un mois ! Pourquoi
cela'?

jiIadaine Scrrelapoigne.
- Je vais vous dlire, Votre
Ilonneur! Quand mon

mari a commetncé à tue
battre hier, moi, je me suis
fâchée, puis j'ai pris un -

balais et je lui un ai domneé .

un coup sur la tête. Il est
à l'htôpital Notre Damne, et

les médecins disent qu'il '<-

net pourra pa sortir avant \W

un nis."&

PLUS OU 1INI'S-

Premier associé.--G'orn-
tent s'épelle mangeant?

,Second associé. -tM-a-n.
ge-an-t!

Preier associ n. - Jus-
tement comme je l'ai
écrit. <etb

(Mlais ausstôt aprè-s, on nlianîle fttrteii
entendlit le bruit c(Ian canif Î,-et-
grattant du papier). Cttped4

TIIÉATRE ROYAL

rLAin t î ~ r-

Les amateurs (lebur-
lesque et (les variétés tu-
ront une semaine remine
-tu iThéâtre Royal.

Les Il spécialités " de
Itentz et Santley sont re- Y;
nommées et il esttrès vra~i 4I
qu'ellessont (dans le mieux
clu genre.

Acompter (le I larry ii
LeClair, vraie perfection
dans les rôles 'féminins,
.jusqu'aux figurantes, lat Al
représenftationl est ienée
avec E-ntrain, verv'o et
brio par (le bîrillanttes ac-\
trices et dle très forts ae- ~ '-

Les excentricités (le
(loi(y et Saint Clair, la
danse de Mllles Lottie El-
lîott et Edronta, lat gymi-
wi:stique bouilonne des
frères Fulton et de 1tdward W~arren-ont provo.
que dt-s appels multiples.

L'acteur typique, I Iarry L'livaut toute
une troupe à lui seul. C'est un imitateur sans
rival, doué d'une voix souple, Ilexible, riche (le
tont et su perbemnen t exercée.

LE y ai foule au Utroyal, et il en Sera (le même
toute la semaine. La semaine prochaine :Magter
and MaLti.

LES P>OURQUOI

Dtnsiun, treau, premier t-onttis. -Pourquoi
n'enlèves-tu pas ton gilet pour travailler?

Second commis. - Parceque je v'eux cotnserver
tma chemise propre.

Dans un autre bureau, premier coeitit.-* t>our-
<j1ttti ii'enilèves-tu pas tont gilet pîour travaillttr

Secon--l cons.-Parce que.le veux cacher ina,
chtemiise sale.

PINCÉEl' DE CONSEILS

Si vous venez d'être ptiqué par une guêpe, cou-
pez un oignon et placez.e. une tr.t.che assez

épaisse, sur la piqûre.
Si, en buvatnt, on avale une guêpe totmbée dans

la boisson et à tmoitié asphyxiée, il faut n.iicher
un petit oignon et en avaler le sue.

LA ]>ERIEC'h'ION EVANGÉLIQUE

[ciiint ucvux te tiazrier? 'Itt oublies ( le 1'levaiigile recotini
cnt. le célibat.
tis ('Eamgl i t aussti qut'il n'est pas bnt que l'hotmmîe si el

'réiSétett ;c'est lu texte (lui jtîstîlie l'exi.4teti,;e tdcs cltîb.
t '
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Il JSVi11(11 I1 D ~ 'UNE TÊEri4 1) I V IJA i

Malaa, libj/,, a, <. le< dea;,,1<, loe . sa famille at <finr. J,J» w<, ,. qui (t oub/lié~, -n paier. p<rie I1< rha,<alîc r
A1 a '-i, une belle, i't< <le velo lui 1011<n il indiqu ée. dle lui elireh.,p'tr a

111

Puis, <e.61<:, l ianoil* de soiel/m.

x, I e ,eilel é-ie: l'au/oa polir liai sonhai.

1v
Ile mil«<1'<ozre jole davasie nassancef qu'l

ilosui olw vi

<i'<e<ij *< r'- le p<ti<< 1, et il ni<'ldv' une maî<<illé,
<ih e oi.it' << 1< «<4 ii<< l'<d.jtt préii'en.r

v
lh<<il<'ij<l? prai'r<' mi. eli.s''iiis l4 ie 'h l c h i i ii

Jiaî'atl, (u*er ''<<ai' qu'on lui onna il.

vil[

Ley <ilian,:</eit le nîrill a vlld'1. lnt, <î l
jati«U.5 si se. rarie ee...

V 1

Iest iilrfn)> par< <injuriée, r oule le
vent. Liemai-raîcalmilt lat <ualepr-e-

ait' le, par'apet.

Jîisq<'aien <,oetil i ... lforrrelnr!
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LES Il'LS L,FlqDAlR>ES

A foice dê*'ýtre racontés, ces duels liiiissc'it pai'
tuer les gens qui se portent bient ou qlui sont,
morts tranquillemcent dans leur lit.

Nous n'esýsaierons pass de rétablir la vérité et
d'ôter à ceux que ces récits émotionnent une illui
sion paýSq'e à l'état de croyatnce.,FH y en a tant &-
braves g', (l~ ui se trouvent (lu courage en lisant
les pérî1wvtîc's d'uiî comtbat .'ingulier

Matus, parimi les duels légendairesi, - et crn ces
nmatières, la légende y est pour beaucoup,-nous
en connaiîssons qui se ,ont déroulés simplement,
nolemeiiînt, sans souci dtu qîu'en (lira t-on et (le la
presse qui, autri fois, se bornait à enregistrer lat
mîort (l'un adversaire sans s'arrêter aux formialités

<lu procès-vral-t encore fallait-il que le mal-
hieur' ux (ucn lidns la zone d'information
d'unîe g'azette.

P'ri les duellistes redoutés, le général Pour-
nier-Sarlovèzte, natif de Sarlat, occupe certaine-
tment uine.jolie place.

Point n'est blesoin dle remonter à Jarnac, La
Cliaitai-gnerite, Sansac et François lî'r lui-nième
pour retrouver des friands de la laine ou des fidèles
(lu pistolet.

Le général Fournier, dont nous piarlerons plus
loin, était.à l'ép~oque, ( 179-1), un brillant capitaine
(le hussards. Très chatouilleux sur le point d'lion-
rieur, agcressif mêmne, et (loué (l'une adr'esse re-
marquabîle aux armes, il n'avait pas tardé à se
faire une réputation <le duelliste dangereux. Iî
ville de Strasbîourg' où il était eu garnison, vit
éclore une querelle qui dlura près dle vingt ans.
Nous en trouvons les diverses phases, fort pitto-
resquemient décrites par le comte <le Ponqécou-
lant <lanq un journal dii Iecond Emipire, il y a
quelqlue trente ans.

Strasbourg reprochait, à Fournie'r, toujours
heureux (laits ses inalhpureuses irencontres, dle
l'avoir privéýe de plusieurs <le ses enfants pour (le
futiles înotif.-g, et, surtout d'avoir tué, pour une
frivolit', un jeune immne nommné 13'un, unique
soutien d'une famille nombreuse, générale-ment
aimée, et qu'il avait provoqué sans motif pi.tu-
sible, et tué sans aucune pitié. Li mîort de iuitni
fut comme un deuil public.

.Le jour des funérailles <le Bitinmm, le général
Moreau donnait précisément un grandl bal auqunel
devait assister la haute bourgeoisie. Il fallait
éviter une scène scandaleuse, qui n'eût lpas mnai-
qui' (l'arriverý entre (les compatriote', des alliés

LA PLUS DURE DES ÉPREUTVES

.'b/.î-t-Vux 'êespas superstitieuse? Ehi bienî, j.'
mecttrei'à l'é~preuvîe.

Etiî~cé'.-Nevous gêntez pas.
Ille,-t.-V>us saivez. que je pars pour qjuatre îmoîis dle ni

Euroîpe, A min retirit, voulez-vous vi'pu encîdr-edi le I
prochain?

OALAN'EI'kE t 1L\Nl) tEN RE

l'a belle 'ldi t-i'' d.v,- us'e la 1ticii ci )leIte
1"pcit (Ilccuît. - aLis V'OuS n'aie,. lias teS(oil îî le

CIaà, vous, av'c île pareil, ' eux Vc'is ii'ave/. i1ui'à r-
gard'uer duis la cuv'ette, et C'est fat.

itêtre <lu pauvre inltititreux tit" et I';
r, qtu'ils noîiiîient son mieurtrier.
Lq Irénérîil Moreau cha;rgea-; soit aidit îlet
caritaine Dupont, depuis le géniéral qui
a à 1-.iylen, dle s'opposer à l'entrée <lu
ne Fournifoâr dans la salle dlu bl. Dupotît s
factiot dans tit coin d'un tics Iîriiiiê'r.i su
aussitôt qu'il aperçcut Fournier, il s'utpp
lui demtanidant
-Qu'est ce quie tu viens faire ici?
-Aht ! c'est toi, D)upont 1 Parlle ! Tcî1h
ri, Je viens au bl.

-N'a; tu pas honte de venir au bal leýJ
itei'remc'nt <lu malheureux 1B'lunîii

-Ils dironit ce qju'ils veut
Y~ i m'est bien égal ... Ah î;tI,
<le quioi tn mêles-tu, toi

-D)e ce qui occupe tous
les esprite.

-Les esprits onît toit ;je
n'aiîîe pas qu'on fourre le
niez<ait ites alhtir-s. Muaitt-
tenant, laisse-îtuoi passer'.

-ru n'entreîas pas.
Poruidonc ?

-Parce que tur vas t.'ent
aller ;le énrlte fait don-
ne.r 1 ordre <le renîtrer chtez
toi.

-On i cltass"?
-Not, c'est une précau-

tion.
-S us-tu ce que, C'est q~ue

(Vuser tîtetre b"<nî î'îîiî'r à la

-Lis-mioi grâ^cei cde t'es
rodomontades et va-t-eut.

-Ecoute, (lit Fourniier
furieux, Je ne puis tie ve'n-
ger de toit générail, cest
nion supérieur m iais toi, tu
es imion égal, tu as osg, te
mettre <le ittoitié dlans l'ut-
Jure, tu la paieras tout eîî

vais vous tière: nirs noux buattrons.
-Ecoute-, à toit tour, ré-

uiscnci pond<it I lupocît. Il y a lonig
toctobre temiips qui' tu in'ecuiîes

tes façoncs de spadassini nlic

révoîte<ut, et. it''Siièi.'. te donnetir unte lî'ioi dont ti
te si inla ti~til~

Fourier pa;ssa titi vi iitia îs- tii , et , s-i ii l'es-
poil' de tuer Duîîpont, il se' fut ;l'epr i.î
l'év'énemen'ît dii1 comba:t lu' fut pas et- qu'il ' 1 é
l'ait, car IItpoIt lui dlorit tit éttorite couttp cle'pêe.

-TIu tircs bien, dlit F"ourniier eh, tombtanit.
-Pas matl, <cmmeîîî tii vois.
-Oui, tlitai4, iltaitit -hauit, je .'oîiliii toit jeu

tu lie ii'>' r,'pre(itdrt;is pîci. .. <'t i' t, Il- ruea

ausst it quîe je seraîi -uéI.ý1
-Tu'i v-îiix dlonc îîcitî'iuti

-!,rll' celat vai sais d110..
î':î ell'ît, après î''î' sel it i îs île so0is,

Fourcnie ir secr oti vasîîî pied, vuî faci' de soit adver-
saire,, et., Cette fois, ce fut. lui (lui donnaî it lion
cou p àYé I i n poli t, ent lui dlisat t

-Ti v'Ois hiti que tii tiens lia ini triop lîassu
pou r ariverc t à la paraide, lit que, iaprès a voit' par'é
tont coup), J'arr'ivîe par contre... (tti te imiet trois
pouc-7 (le fet, (laits les côtes.

-Socoi l,' ticluc s'Yîi I >îî1îOt. A Luîî 't
hi beîlle.

mîilitaîireî, îpiîli '' les qullîiiî'rs à st. l'ttre ai,','
leurs arti',.I îîpnit fti. b.in dl' itiiîtî'iir soit
droit, car l'ltaluiletê île lîtiiii' ai pisuthi't est. 4lu'-
venue hiîstor'iqume. Il avait habtlit ié soitdoietq'

àtenirt entr e ses dloigt s unec piè' liîoiti,

hlIle. Et, souv~enît, le's litissa;t- dle soit rtgîtuî'itt,
quii passaienit au galopt Cil faultant l'n'eiur '
voyaient leur Il hirîti guieule '' bris. ( titre les
denîts, sants s<t doutit que <'éti lurîiiî'r, qlui,
par iii ul ici, c Itoisissai t 14-'(lis pi pi-s pourît' it.

Lt blîcle, puisq1 u'il faut la no'mmîier aini,
nl'aiina aucun r'ésul tat,lîis l se cloilèrv'it
Ilutuuelleîiti'î uit petit coup 'é e.Alors, Ci
d"cîx exce'llente's tilti's, couttranitlws il, ct résultat
négatif, coitviliîient cli' nî'coîîiiîicer lt litti' jus-
qui'à e> q1ue l'uîî d'eux S'atvoliîét vainicu eit reitonuâ-àt

la îaî'iî', et ils réd i g'èr-ent le p'ti trat sui îvtnt
10 o (Jtu (t Cfois I qJîe M M . 1 ) LI p nIt Lit leoîiitit'

se' trouv<eroît à tren tte I ioucs ile d istanceuli de
l'autre, ils franchir'onît chtacuntit i îtit tlui cIte-
ta iii puir se renucontre'r I 'pée àt la imain i;

"2o Si l'uit de.. deux conîtractantts se trouve
iip'lépar soitservice, celui î ii sera, libîre devra

Parcourir lt cli4t;ttic,! enîtière, 'iiit do coîtc'ilier' lis
dtevoirs clu «-rviee e't li's (li'ic'5dt péîic
traité

Il:l Autinte excuse', 'uitr,' que c'-'lli rq,¼îiiliauit,
des obligatiois miilitatir'e, ne se'îit aîlis'

D)ANS LA N0Tl'l

'11ic. A - . 1 - .1'tuititrts a î:cs' à' test, ti it
ulauuxi i. avCc 'i'

c'liiu., ,ccil. P'ilduîn t.,. - Ir 'liez- gard e, .:a 'USill <nait
de vi'L'.îns.
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LI',S EMBARZRAS D)E LA FORTUNE

'' vbli';c . *tp

I Io Le pr..setit traité étant fait (le bonne foi,
il pourra être dérogé aux conditions arrêtées du
consentement des parties.",

Ce traité reçut son exécution. Quand les deux
fous pouvaient se joindre, ils se battaient, et la
correspondance la plus extraordinaire s'engagea
entre eux

Je suis invité à dléjeuner par le corps d'ofli-
ciers du régiment de chasseurs à Lunéville, écri-
vait l'oîn d'eux ; je compte faire le voyage pour
répondre à cette aimnable invitation ; puisque tu
es en congé dans citte ville, nous profiterons, %i
tu le veux, tId mion court sjour pour nous don-
ner un coup d'épée

Ou bien encore
Cher ami, je passerai à Strasbourg le 5 no.

venbre prochain vers midi. Vous m'attendrez à
l'hôtel des Postes ; ious nous donnerons un coup
d'épée."

Quelquefois, l'avanceent de l'un des cieux
duel listes entraait moentané iit fi cours ré-
gulier <le leurs rencontres. L'ai ticle 3 du traité
enjignait le respect de la hiérarchie.

Nous frouvons une lettre de Iournier à Dupont:
" M on clir I)upoit, j'appreinds que l'Emîpereur,

renidant justice à ton mérite, vient de t'accorder
le grade de général de brigade. Reçois mes sin-
cères félicitations au sujet d'un avancement que
ton savoir et toit courage rendent naturel. Il y a
pour moi un doublic motif de joie dans ta nomma-
tion. D'abord, la satisfaction d'une circonstance
heureuse pour ton avenir ; ensuite, la faculté qui
nous est rendue de nous donner un coup d'épée
à la première occasion."

La singularité de cette affaire, qui dura environ
quatorze années, attira, dlans le temps, l'attention
publique. Dupont et LFournier observèrent stricte-
ment les clauses du traité. Ils portaient sur le
corps de noilreuses cicatrices ; ils n'en conti-
nuaient pas nî.ins à s'entrelarder avec passion, et
le général leournier disait parfois :

UlJlIAND DE REPOS

lle (.ncore -c- -/ortde d ''to"el). -lais, c'est iiina
quoi se lever si imat iin, q1uatd tu travailles si fort toute

Lui.-Eh bien, quoi ? Le dimanclhe. je n'ai rien à fa
vn avvir lo plus ln, possifle à ie reposer.

-11 est vraiment étonnant que moi, qui
tue toujours mon homme, je ne puisse par-
venir à occire ce diable de Dupont.

Il arriva une époque où le général Du.
pont reçut l'ordre de se rendre à l'armée
des Grisons.

Dupont n'était pas attendu et aucun
préparatif n'était fait pour le recevoir ; il
n'y avait pas d'auberge dans l'endroit oc.

a cupé par l'état-major.
Le général cherchait vainement à se

caser, quand il aperçut devant lui un cita-
let dont les fenêtres brillaient de l'éclat
d'un feu.

Dupont n'hésita pas à aller demander
- un abri et l'hospitalité à l'heureux habitant

(le la maison de bois. Il ouvre. Il entre. Un
seul homme écrivant, assis devant un bu-

,,lo reau ; au bruit de la serrure, il tourne la
re. tête, et, reconnaissant l'importun qui vient

de le distraire, il dit, avant qu'il eût franchi
le seuil :

-Ai ! c'est toi, Dupont. .. Nous allons nous
donner un coup d'épée.

-Parbleu ! je veux bien, (lit Dupont à Four-
nier (car c'était lui).

Et ils mirent l'épée à la main.
Ce fut en ferraillant que la conversation s'en-

gagea.
-Je te croyais employé à l'intérieur dit Four-

nier.
-Le ministre mie place au 4e corps.
-Tiens ! comme cela se trouve ;j'y commande

la cavalerie ! Alors, tu es arrivé depuis peu I
-Je descends à l'instant de voiture.
-Et tu as tout de suite pensé à moi ; comme

c'est aimable !
Enfin, l'épée du général Dupont, après avoir

percé le cou du général Fournier, alla s'enfoncer
dans la muraille.

-Sacrédié ! s'écria Fournier.
-Tu ne t'ittendais pas à celle là ?
-Si. Du moment que j'ai laché ma garde, je

me suis vu percé Mais c'est toi qui ne t'attends
pas à ce qui va t'arriver.

L'un deýs initerlocuteurc, durant ce petit dia.
logue, remplissait les fonctions de naturaliste, et
l'autre celui de papillon.

-Eh bien, voyons, que m'arrivera-t il 1
-Au montent où tu vas te retirer, je te lian-

querai un coup dans le ventre, et je te tuerai.
-Je l'éviterai.
-Imposible.
-Je ne retirerai pas mon épée ; je te laisserai

cloué jusqu'à ce que tu jettes la tienne.
-Sais-tu que cette position est désagréable?
-Pour toi, surtout. Jette ton arme, je te don-

nerai la liberté.
-Non, je veux te tuer.
Heureusement que le bruit que faisaient les

deux généraux amena des oiliciers, qui séparèrent
les combattants.

Dupont, le plus raisonnable, réfléchissait par-
fois à l'absurdité d'une querelle
vieille de plusieurs lustres et se de-
mandait s'il ne ferait pas bien de
tuer Fournier pour en finir. D'ail-
leurs, il allait se marier. Il se rendit
un matin chez Fournier.

-Tu viens prendre jour pour un
coup d'épée ! dit celui-ci en le voyant
entrer.

-Peut-être bien. Mais, avant
tout, causons. Ecoute: je vais me
marier, et, avant d'entrer dans un
état sérieux;je veux en finir avec toi.

-Oh ! oh!
--Il y a dix-neuf ans que notre

querelle dure. Je ne veux pas conti-
nuer un genre de vie qui chagrine-
rait ma femme ; je viens te proposer,
en vertu de l'article 4 de notre trai-
té, de changer de mode de combat
et d'amener ainsi une dernière ren-
contre dont le résultat. serait décisif.

imefte; pour. Nous nous battrons au pistolet.
S vitaine

itre; j, veux -- Tu n'y penses pas, s'écria Four-
nier étonné.

BeI:ebnuh.-Que pensez-vous de ce feu ?
L'ombre tlt tnotcel ar-iv. -Très rétussi t randiose 1

Je suppose, naturellement, qlue le tout est bien assuré.

fit voler immédiatement un large fragment d'é-
corce.

Fournier avait perdu un coup.
Au bout de quelques instants, Dupont recom-

mença la même manouvre du coté opposé, et il
enjoliva son idée en montrant le canon de son
pistolet, comme s'il attendait, à son tour, l'occa-
sion de faire feu, et, prenant son chapeau à la
main droite, il le montra jusqlu'aux bords; aussi-
tôt, le chapeau fut enlevé.-Heureusement que la
tête n'était pas dedans.

Fournier avait donc perdu sa seconde balle.
Dupont alors sortit de son fort et marcha vers

le tireur, qui l'attendait dans l'attitude d'un brave
tel que lui. Arrivé à deux pas, il lui dit :

-Je puis le tuer, c'est mon droit et mon pri-
vilège; mais moi, je ne sais prs tirer de sang-froid
sur une créature humaine; je te fais grâce de la
vie.

-Comme tu voudras.
-Je t'en fais grâce, pour aujourd'hui, enten-

dons-nous bien. Je reste maître <le ma propriété,
dont je te laisse la jouissance. Mais si jamais tu
viens me chercher querelle, je te rappellerai que
je suis légitime possesseur de deux balles spécia-
lement destinées à être logées dans ton crâne, et
nous reprendrons les choses au point où je les
laisse aujourd'hui.

Et voilà la fin d'un duel qui commença en 1794
et qui ne se termina qu'en 1813.

(La France militaire.)

-Je te sais fort et très adroit; mais, pour éga-
liser les chances, voici ce quo j'ai imaginé : un de
nies amis possède, à Neuilly, un clos planté d'ar-
bres ; ce clos est entouré de murs; il existe deux
portes, une à chaque extrémité; nous convien-
drons du jour et de l'heure et nous nous rendrons
séparément au clos, armés de nos pistolets d'ar-
çon ; nous nous chercherons et ferons feu à vo-
lonté en nous apercevant.

-Tiens, c'est drôle.
-Cela te va-t-il ?
-Jeudi, à dix heures du matin, cela te va-t-il?
-Oui ; ainsi, c'est convenu ; adieu, à jeudi.
Le jour et l'heure indiqués les trouvèrent

exacts ain rendez-vous.
Après être entrés dans le clos, les deux antago-

nistes se cherchèrent avec prudence, s'arrêtant à
chaque pas pour écouter.

Ils avançaient lentement, leurs pistolets armés
à la main, l'oil au guet, l'oreille attentive. Au
détour d'une allée, ils s'aperçurent; par un mou.
vement vif, ils se jetèrent derrière deux troncs
d'arbres. Ils étaient dans cette position depuis
quelque temps, quind Dupont se décida à agir. Il
agita d'abord délicatement le pan de sa redingote
en dehors du cercle protecteur de l'arbre qui.le
couvrait. Il avança la moitié du gras de son bras,
qu'il retira aussitôt. Bien lui en prit, car une balle

UN INCENDIAIRE AUX ENFERS
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Le petit Jean avait, comme tous les enfants,
un nombre respectable de défauts; mais en re-
vanche, il avait une qualité qu'on ne saurait trop
louer: il aimait beaucoup les animaux et ne les
tourmentait jamais.

Il était orphelin et vivait avec son grand-père,
un vieux médaillé de Sainte-Hélène qui avait
of'ert ses deux jambes à la Patrie. La Patrie re-
connaissante donnait au père Leroux 410 francs
par an, - ce qui est à peu près une fortune en
Auvergne.

Le petit Jean poussait comme une pomme en
plein vent. Il avait une cage logeant quatre se-
rins, un chat de gout-
tière, un cochon d'Inde
qui sentait mauvais mais
qui n'en était pas moins
aimé; une alouette qu'il
avait ramassée dans un
sillon blessée par un
plomb de chasse ; un
moineau tombé du nid,
et deux poissons qui n'é-
taient pas rouges, mais
ne s'en portaient pas
plus mal, au fond du pot
à confitures qui leur ber
vait de rivière.

Jean avait baptisé sa
famille. Les quatre se-
rins s'appelaient Hoche,
Marceau, Desaix et Klé-
ber. Ces noms disent
assez que leur parrain
était le grand-père, le-
quel n'avait mis dans ce
choix, croyez-le bien, au-
cune intention irrespec-
tueuse à l'égard de ses
héros favoris.

Le chat s'appelait
Perdu, parce que Jean
l'avait trouvé ; le cochon
dTnde s'appelait Rajah
- encore une trouvaille
dugrand-père. L'alouette
se nommait Chérie: c'é-
tait la préférée ; lemoi-
neau, Friquet, et les
deux poissons, Ronéo
et Juliette, baptême im-
posé par le sabotier du !
pays, lequel, étant chan-
tre à l'église, lisait le la-
tin et savait beaucoup
de choses.

Jean aurait dû être
un heureux père de fa-
mille. Cependant quel-
que chose manquait à
son bonheur. Il n'avait

pas de chien. (est qu'un
chiien c'est presque une
personne ; cela ne se
trouve pas aussi facile-
ment qu'un imoineau.

Jean avait longtemupi
rôdé aux alentours du
village, mais il n'avait

jamais rencontré que des
chiens de connaissance qui auraient été réclamés
aussitôt que pris.

Un soir (le mai, Jean se promenait le long de
la rivière, précédé de son cochon d'Inde. suivi de
son chat ; Chérie perchée sur son épaule droite,
Friquet sur la gauche.

Les serins et les poissons étaient restés sur la
fenêtre du grand-pète.

Au détour du chemin, l'enfant vit venir à lui
une troupe de petits garçons qui tiraient sur une
corde au bout de laquelle était un chien maigre,
elîlanqué, poussif.

-Qu'e.st ce que vous allez faire de ce chien 1
s'écria-t-il.

-Le noyer ! répondit le chSur des bambins.
C'est le père Noirot qui nous a donné dix sous

]DIES BETE S

pour cela. Il est trop5smalade et ne peut plus ser-
vir à rien.

-Attendez, (lit Jean. Gardez vos dix sous et
donnez-moi le chien ; je vous donnerai toutes mes
billes.

Et il vida ses poches dans la casquette (le celui
qui semblait mener la bande.

Le méchant garnement les empocha et lui dit
-Ce n'est pas assez; donne moi ton moineau.

Il y a longtemps que j'en cherche un.
-Jamais ! cria Jean. Donne moi le chien ou

rends.nioi mes billes.
-A l'eau, le chien ! crièrent alors les petits

Bataille surveille l'écuelle pour avoir sa part.

vauriens avec un rire féroce.
Jean fut pris d'un bel accès d'indignation. Il

se souvint qu'il était petit-fils d'un Vieux de la
Vieille, et tomba à bras raccourcis sur le groupe
meurtrier. Ce fut un combat homérique, une m-
lée de toutes armes. L'enfant prodiguait les coups
de pied et de poing ; Perdu semait les griff'ades ;
Chérie et Friquet les coups de hec. Force resta
au bon droit , les méchants battirent en retraite,
abandonnant le malheureux toutou à moitié
mort.

De peur que les bourreaux ne revinssent sur
leurs pas, Jean se hâta de rentrer au logis, appor-
tant, dans ses bras, son nouveau pensionnaire
agonisant.

-En voilà une recrue ! s'écria le grand-père,

niais ce chien n'est bon qu'à crever, mon pauvre
Jean. Ce n'était pas la peine le déchirer tes
habits.

-Oh, grand père ! répliqua Jean, tu m'ais tou-
jours dit qu'il fallait se montrer obligeant même
envers ceux qui nc pouvaient pas nous le rendre.
On ne sait pas ce qui peut arriver.

L'invalide sourit et caressa la tête du petit
garçon :

-C'est vrai, mon enfant.
Et il chantonna son proverbe favori : " Il faut
autant qu'on peut obliger tout le monde, on a
souvent besoin d'un plus petit que soi." Tu as

bien retenu mes leçons,
mon petit J1 eau ; grand-
père est satisfait. Garde
ton chien, mais soigne le.

Avc quoi?
-Achète poir- deux

sous de goudron chez l'é-
picier et lave-le à l'eau
de goudron ; il guérira
peut-être.

Jean suivit ce conseil
et, deux mois après, le
chien était superbe et
bien portant.

L'invalide et l'enfant
l'avaient appelé Bataille,
le premier parce que ce
nom faisait danser ses
jatubes de bois, le second
en souvenir <les horions
mémorables qu'il avait
donnés et reçus à propos
(lu chien.

Toute la famille vivait
en paix. Friquet et Ché-
rie couchaient dans les
poils de lhtaille, Perdu
élisait domicile entre ses
pattes.

Jn beau jour,legrand-
père mourut. On le trou-
va immobile dans sont
fauteuil, le sourire aux
lèvres et les yeux grands
ouverts au plafond. 11
avait rêvé sans doute
qu'on donnait, au Para-
dis, la revanche <le Wa.
terloo, et il était parti
pour tirer sa dernière
cartouche.

Jevain pleura beaucoup;
le chien (le même.

Après l'enterrement,
le propriétaire de la man-

*1 sarde dit au petit gar-
çon.

-Je ne peux pas te
garder, mon petit. Va
falloir aller aux Enifants-
Assistés.

-Estce qu'on pren-
dra unu' s bêtes ?

-- Sûrenient que nîonî,
moil pauvre innocent.
C'est déjà beaucoup

qu'on donne la pâtée aux iiioches <lui n'ont plus
de parents.

Jean ne <lit rien, mais, sournoisement, rentra
dans la chambre (lu grand père, prit la gage dos
serins, le pot des poissoIs, silla tout son petit
monde et sortit sans être aperçu.

Son plan avait été vite tracé.
-Voilà ce que nous allons faire, dit-il à Ba-

taille. Nous marcherons tout autour de la France.
Je chanterai la Redingote' frise, que won grand-
lpèri m'a apprise ; tu seras chien savant ; je te
montrerai à sauter pour la France ; les autres fe-
ront la mîénagerie. Nous y gagnerons bien toui-
jours notre pain. En route !

Et voilà la troupe sur le chemin, Bataille mar-
chant devant, la queue en trompette ; Rajah fla.
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lianît <derrièei i pJIIn oýplIî', et Jva1 en<ttre euIX

1it>ttait, It-r lui le g~ros de 'aîîe-
l'It passat près de lat rivière, Ili Ilait, le eu-tir

sir' y j eta les pois-Iluts.
- 1: ne suis pas sieîî i po <uvo<ir renotuve-ler leur

1Ils ma ;ri liaitjt-tt titisi tle-îtis ilîiix lieu rt-, lors,.-
liqli ils :taiý- Istil ilv <tl il- 1ttt,iii lasset t <ute ili

titi pi:uieî re aveu. titi bruit arg ffi t ti-- ag'réalplo

Ii soit it%'tsuîi

-ei él5Jtttit. à liiit ttjil .sleî;tli'ti

-Ou i, pt-îusa le cîtitît.
Ut' iîfat )î;îuýsi, la ijutît t' l;tîîcs<ii fî'riicj:tit

rtftilutcirii tuai mê'metiîtuiî iltoiliî'ît, titi

tricorneî :îîIu:i'tit sutr le pe-rron
*tit* i\ ttî, ?uli aatiu demianda le

genditarmeit di sat Vti\ la plus timiiposanite.

1(1 'Iîl, pilsa le- pauvre- .I-,Je sui-; pe-rdut

( oiiî.il it-t~j l. fuir, dles tris Ctréîs
ai- titit enittendtre tet lu titirt- i ok-a, la femmitte Lts

t-Ilt qui emptjor'îtai tlt da s 8t .gieitllt iti sî'îît ftvari.

! st psstct ! Lt.ilî attrape
1,e <hbien botnd it su r le chat, qu'u n ta il lis ve-

liait lw'ureusesiieitt d'arrêter. Le matou furieuix
lâcha l'oiseau pour se défendre. Jean prit le sern
metiurtri et lei paîssa à sa mtaîtresse désolé-t.

--Ne pleurez pas, mtadamte, il n'est pits tmo<rt,
d ilt il. Voutis I t. lave'rez avec de l'eau ilI,- goudtIroni

eti lr ir c itt 1ia lue.
I, rt ;Vtetiii, tout heureuse, remîîercita vi vc-

iiittit. le 1u-t it g;trç<lIî.
AIt Mtots IDieu ! lui dit-elle, où vats-tu couissite

ilia ;Lt. ule il. iléii;tgerie?
.1iL -aittuîit et rearl l eltidarilte qui, S'étant

î.'îo lté 'uîsuîrvaj.
Paus deîvatnt le :getîdarite, tîtat.

-AhI, aI i ( lit ce tdernier ;il paraîit q ue tu n'i
a cts î' t rantq uil le

--1'Lii riens fait dle litt, Je volt iîi- lial-
lut îs-t-il.

- V't toit cien a saitvsé mion Su-rin, (lit la Iboitnet
femmtîe. Aussi mtoni mtari va ôter sort tricornte.
(Jo: it mte cela, il n'est plus gretdarîtte, e t ttt peux

tnous ratconîter toit histoire.^
Alors le petit ,Jeau, lelotti <lains les jupes de

l'e-xcellet-et femmîne, raucontta commîtent il fuyait
pour' ne Icts être séparé de ses tiis. Il les pré-
senita l'uit après l'autre, taniîs que la mîère Colas
et son tita échangeaient dles reg-ards attentdris.

-Tu es lii ton petit garçon, dit etilis. la brave
créature. Et si cela te plaît, toi et tes bêtes, vous
pouvez rester ici.

1Is y sont encore, sites amis. Jean est (leventi
le fils adoptif des époux Colas. Il grandit et fera,
plus tard, un hot<tite hommne et uit brave' gen.
daritie.

En attendant, il aidie aux soins lit Jardlin, ap-
prend à lire à l'école et, le soit', niftae'e Joyeuse-
metnt sa soupe sur le pas (le la porte dontt il et
si peur, tand(is que llitaille surveille l'écuelle
pour avoir sa parr.

Il y at bien droit, le birave chîient, car c'est bient
uit peu liii qui est lat cause dtu bionheur dl Rsi
petit mîaître. Il a pîayé (il- soin ieux lit (lette dle
reconînaissance envers l'eîtfuît (lui lui ttvait si
biravemtent sauvé la vie.

Et le gratnd-père, là htaut, qui, mîalgré la dis-
tnci, voit tout sanîs lunettes, se f rotte les miainis
en répétant:

"Il faut autant qu'ont Peut obliger tout le
monde

(On a souvenît be-soinî d'un plus p:-tit que soi."

l i)E <

IRiîuîis Tbl'inles îîîi l'y t.11o llî.

LE, JEJT_ ]DUS MOWŽSTIRMS

(l'il,- setriri-sstllî at '11,11ii les pî-t.ifs liapiers "l, lequel, consistte ont sait, conisiste à écrire une phrase sur une feuille dle papier, à pi~sser cette
fî'îiille ~ ~ ~ .ï muii.f.îil-1lii vo-isili, (111i el-rit. à lu suite tire autre hrase, et ainsi de suite jusqu'au Lbas <l la feille

(tii <laii alothrs lu-tt<ri' deIt la 'gl' ainsti remit e dle eîîq ik-hi te i nvolonîtaires et fort tut usants.
I1; tal S( h, Av-i is tiidie lsl e -' --tl i si quiîî jotue le seti I rôle..et, quel dIess;iii ! plus il est abîracadab rant, ntieu x il vautt..

I J tie premtière lwsom tic 1 ll. iss fêt ii te i.lilotique lsut de felittîe, d'hiommite, de démnu, d'anital, lieu importe ; elle replie le plIpier, eii ne laissant,
Voir 4111f, le colilit i rtié sî-ille'iî-.l -'let iu 1 t-ait .

Ell h- i:ssi alois lef15 paprs :' la sit SI'oIîIlI. 114rso1t lie, 9119i trace unt c-orps quelconque <laits les nmênmes conditions dI'indt>peiduîtcu f.tntiisiste ; celle ci, plie, à
soit toutr, le papii'r, i-i Il, hiasi' à1 titi t roisièmte atrtiste-, qui fuit les jantîtes ; puis à un quatrième, qui fauit les pieds.

11 résuiiltI <h' ces colltlioral ionts muttltiples des êtres d'une rqéjoui.qsante horreur, réunissant toutes les nnhéeic' et totutes lesq <igrtes.
"e-st,î iiju 11-t Uh'stpii-~atl n s et où tîitltent les inmaginations les9 plus fantaisiste-s.

<Le lîtti FI', .iais lîîste-e.)
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I ,'cîmii iea ese qu 'o>n imet à pronon> cer Certa ines
paroles i al tère comlièeîe t lasa veur.

Etaîît donné le petit dliscours dle R-aîîîire
et le caractère coîîîîui dii lang~age espatl,
p lus d'un lecteur pourrait être tente îl.e
croire que notre jeunc cavalier, campé soleil-
nullemient en f'ace dles courtisans, leur déblita
sa Iliarantru' deu ce tont solennel, aillectioîîné
piar tous les mlauvais comiens et par uquel-
ît1<,i orateurs .slls Il i'en lut poiînt
ainsi. Vous ceussiez pilé ce L'on R4imire dans
tit mortier seuns en retirer unl ali ane i le>-

phias il etait tout le contraire dul cou 1 édicîî,
il était simîple, vif et france. TIout en lui res-
iîraît lit Jeunlesse et lat brave bî>lonie.

Il dlit cela commîne il le pelu'ttit, rondemnt
et ilaiîîit

Mais ne N'ou" semable-t-il pas à propos le0
savoir unt poil ce que C'était qjue ce beau gar-
çoiî, arrivanit à Séville eii fraude île Ila sainte-
1 îiiIiailatl, confondlu, grâce à lat nuit noire,
ave c ls.serviteurs (le la (duchesse glu Meduîla-
Celi ?

Pourquoi apportait-il dans cette op)uIltec
caplitatle soit justaucorps dle buffle, sa nalïveté
provinciale et l'épazis.se fainéantise (le sont

-1,08 valet Bhlazon
Il %- aN ait cittre lat rivière tant et lit

clîaîiiýe clat Gila, aut fond dle I'Estriuiaduirtc,
uîîLC Vieille mlasure tetile, commiîe dans Ie

passous le nom l c llateau dlu Coîmte (al-
cala> dIci CJongle). Elle était hab.itée vers le
coilinencetment du siècle, par une famille
îl'liimidalgos3 laboureurs. du nonm dle MVendoze.
I e 1 (i 1 O à I (;20, les années cle faminle S'é-
taienît succédé sans interrup)tion dLans l'Es.
p:Lgîe, dut centre ; il airri va ique les blendoze
s endettèrent et furent obligés dle vendre lat
meilleure partie (le leur petit Patrimîoine.

Les fils valides étaient à l'arîîîee ; il nie
restait pour lat charrue (lue les vieillards, les
femmes et les enfants.

Les gens des villages voisins racontaient
une singvulièrc histoire ;ils disaient (lue l'un
dle ces, enfants,, élevés pêle-mîêle dans la, fa-
mîille dul vieux manoir, ni'appartenait point
à lat famjille (le l'hidalgo.

ils dlisaient qu'une nuit, vers l'anntée I1620,
deCux voyageurs, ur, cavalier et une Jeune
femme, avaient frappé à la porte dlu chiâteau
dul Cointe, oit jamais l'hospitalité n'était r*e-
fusée, car, ajoutaiient-ils avec qluelqule raison,
ce ne sont pets toujours les plus richies qui se
mîontrent les p)lus seco>urables. Ces vova-
<'curs venaient (le Plasenciat sur le 'iage. Lat
jeu>ne senora semblait fort mialadle.

Au *Jour, le cavalier reprit -sa route tout
seul. C'était, ai> rapport dle ceux qui faisaient
ce récit, une fière tte de seigneur, froide et
triste, Il prit son chemin par les inontagnes
(lui bordent le Léon. Penîdant qu'il gravis-
sait les pentes, o>n le vit se détourner plus
d'une fois et porter la nmain à ses yeux pour
essuyer îles buriies.

Lat jeune fe>mmne était niorte (dans la nuit.
On lui creulsa une tombte au cimetière de
Cujo. Sur lat tonmble, il nl' * eut (Ille le noit

qu'ielle avait reçu au btpt^ lie : tmabol.

?îlais, dheux ais lus tard, 1- ca:valieri îî',-
ilit, et l'n trouva sulsîehîlul à lat croix du'

bois, qlui mlarqulait la seîitr'îe lat .eulit.
femmiie, tilt petit mîédlaillonî d'argent Cîtîte-

lint une mièche île cheveux 111i'S.
-Sut' le mîédaillonî était tiaé i ecussîul

dlazuir aux trois éperons etl'or, avec cette de-
vise: l' g'(iqicJajil « hio, ( pour i''il.iI
loincer le paresseux)~. Aut revers dul inéuail-
lotii, il y av'ait tilleiaiiderolle qeraývée avec ceI
,jeu dle moits eii laiige latine: i',> heî'Pe Cîîî

(je suis Il aru, 1uéios je serai I.
D)epuis oun'eintendîit plus î<<>lo iais

(le ce cavalier.
M~ais un se soîuvinit îlautaint miieux île l'a-

v'enture que, après la mnort <1< la jeini femei;î,
l'une des brus du1 vieil Ilî<îaîgî quilw,,<i
venazit dI'être' ilirC, pîaî'tagrea Soi seuli <itrev
idoti 1 louisos

Quinze nmiées séîîlîet. Iq iîeiwire
(le ces faits nli N-stériux est teîn1tee ilse
Camipagunes, se>>leimenit lat Cîonf'usini sv iliq't

pîarmii les îunmb reux a -llîs<its qui graiî-
àisiei lat tour- <lu ( oiiite il y avait ilii

ctraî,rer. lersiuiuiile ut;ialrait su h ro' vleut.Il.
En 1737, lorîs -liti <tut q;îuîiîéî l'Es,-

peitgne, I'luiqI;I..o, sa l'euiîîiie et ddiiîis'e
,ses lils forenit ilîvspar léuuéii. L
croyan11ce l'i'ptiiuliie tiiilit'>>V 1)lait41, (1Iu'lIII
lo4is lat 11101-t eiitréiý <Lis hIICleliaisomi, t.îîuif, V

pnse est lbi'n luis pou<îtlaire ciiItsuu u
011 1>. illUp tit (le-, illilic l oi )'eII112I t l i Ci<'-

ractèî'e contagîux.
Quoiqu'il ei> -Soit, le îiriîvcrltu <'ut eru<'llî'-

mîenît r'aisonm. Cette for'te et niombrîieuse' lfa-
miille fond<it commîe lat gelée lîsiîuits, île
printtemips aux prîemiekrs ranis îIl soleil.
Aui coimmencemient îl, I'iiie :bs, Ilaîiiie,
quii v'enait dh;av~oir' dix-sepot ;lits, condîuiîsit
tout seul à sa dlerniière d emieure sit mèire,
hbonne et simpille femmiie qui avait suirvécuel,
touts îes lialitants du1 châý'teauI <lui Coîmite.

lRailire renitra soiiIliu'e et <lci i'a''e Lui
cette vaste dlemeure qlui Ltimliaitci 'lî'.
C'étatit un joyeux enifanît, Iiii 'uicuv
était trop forte. Q~uiand il 10111111m sa l;iie

pour i lat pr'emiièrie fois, le soi r, dlans b>. cul i5j 11<'oit vieux et jens Ssscyieî IC Itrlis:1
tour dle l'ollat podrida t'umianîte, le c eut' lii
mianlqua. Il s'enifuit.

J usqui'alors il avait cil pou>r liîi'Sioî (le
sîoignel' les Ci'Lvt<X et île DI>ueer lat CIarrue.
1Il arriva à salait tantîIe tilt iliiaiiclle ai
soir-, et relICOntr>. lilaît le p duta k îl ac..-
tlîêdiale uit jeune gaçi;o <le Quiijii lui hiosti-
lai t lat tonisure. D)ès, le leîeia >>,I.iitiire
étai t étud iant '> l'uni versi té de:Saliii h

son camîarade luii avait î'aîîté lis diaîeui'ur,
de l'èt->.t ecclésiastiqîue, et nîotr'e pau01vre ai,
quli nl'avait Plus île 1.Itillîî, s'étatit d écid é à

se jeter dans les brats de lat religion.
>iitlaitii1 Ue était alors lat plus illustr'e 't

lat plu.-. avancée <les uniiversités e'spatgnoles.
P>armii ses5 iloi<>isois elle compi 1 ta'it les [)CI--
sorînages les lus éinerînts île ce sieiet
entre autre,> le coiitc-ilue <'Olivarèsî liii-
iiiêiime. Le pou~voir' royal lat clîoynit, le sitiiitt-
ollice lui accordait l'lî<flhuii 'le si protectioni
spéceiale : étuianuts et îoisei vivi';tt
la Commne coqs cil pâte : ils étaienit les imities
dle la ville.

L'enfance dle Raimiire avatit été piî'use
mlitis il ne adapas à s'aper'cevir dlit nîéant

le sax vocation.

Ses g tsl'eussent porté v'oliontiers vers
la Profession guerrière, et ses>lits granduis
succès furent al lat salle i l'artimies o I iaitre
Castorto, la poremîière épéoe 'ile l'anicienirv

luine île Léton, Lat poésie aussi l'aLttira;it. Il
P)a.S., trois a>nniées (laits tii grollietr dle lat iuie-
CoIIcha, î>âhiS;tu.t Sur les livrets, d'vui e
rien et le prî'îait d'autre plaisir quie sus
assa>uts à lat sa>l le daLrImIscý.

1rut I loîîiuîi uii ;î., '< lîi'it
)ni le. mit v'>'it elî da'i<'i luis leq

oii'ilI'<'. Il lii. su(>> ptit leeii tt et, 'o'vilit .1>
Châîteau it C'oimte'.

l'e reva''t;ss<' i l Ltvieil'<utillg<,îuii';

lPaitire entrleprlit Cette rudtie lacîmi'ý île. vivre

l~a gietoîutsiuiuiai e ()l it îraîcteri'.g b
sotitt: il ava.;it dous lrsil i'is'uu'iia li

Iletit Cii <Iv cl:iîlî: il livi 11Iiîîuitt i Ill~>

C~e lutII Llit. Il avitlus Iîillis i
vieux lui"clî<'ui île lt Mahi,>>, liiium' Iiilaz

<'t ~iutiii < iiiiui 1 >> Z l t'i lt I;iolii tu

saiit Yualiitl'lut'tit i(iîi><'s lnltuis Pam-

poit, afini ila <titi dolumiainue. Il Y. avait
di. ls :1> qjuil .hisu isit: il iuNssgulatLti Li
du!< o vil 'îliil il iiiiiitil* so> it iîiitii 'at\

iu li i.gu~<s, il apgtliitl ail ti'aviîs il'1Io.-,i>

delati ive soit - i ilii i.,el('iX sut>*ll cis

î:îtlis Il avait ctte, attit igii: (l hIo iii
qlis't arreteý tîîtt, ia coih pout'ri iteipl

iii iîrnj'tilî''îte ciiaaom iltiispe

qjuitta si tilet et Iiiia sur' lii uu I i:

qis' lea''lit idanîs lis lui)SIIIL dletîlliiu'
t la-. (le, luîiiitie

-l cl; NIi'îîliz.i <riau-t-il v'lrtit .
Noutrc ' Iatlil> desatlit<< la;. ttt', auux

pied'is et s''o trîaruu< ('l Ituid tlmuleuri
(le cilttls.

-Si cii la rigau'îli's î'uîeîîî"' une liii-. tii ilo'-
vit'iol ras fli vu)isi mi

lUa Cavalcade islparaiîssait solius bois. Oit
uiligimait enicore' Ceedhiant, pa;rmii la foule

îles éeuîIYCIîs <t. îles 1iiîiuI',lu'uix ldîîlllies
veètesîl ti deuil.

lmiiire il (1u'ilt. soi terfrtu. Il était

île Fla> ille uumi<uî<' île I'liaei

Il s'é~~ taiaaui lusijuati Ior îîuî'îli<t d u
lt iièr ir. I olîilat'/ av.atit rî'1i1is sestits

-1l \7 t>. il<'s ehilos.111 pluli'iits î1 luiu
CeIt la>. iti, i *1ualliei'os.le'. 1 uýI Ilo fal'
lu jI<m;. aîli <<z j< ' , ols iu iii aviei

iiuii' lsalî<'l Il est. pu'i <r'îas~11>- p lu, î,a
Coli ue Lt ni'es I<'i u'.Lii 'îîuIsIîI î'acicî'
lier '

il'ilîui' Ia;<ii o îu lc <il <iuî'îii< Il iiitt L

îuuîo', ex ui (ait.ii,i <'i fuît 1îei ue l<'' m '. 'umi-
LI'a le prial'a l îîî u ])uplu luoin, dui Juvilir
I'effr'ayeo'i u poliissoni.

I li1aus !le uhmîlu sop1l t ava>it 'lit vrail, Iii
dluzc' i'o'at licr mu'u e In'fis <'<Ut tl:i<j.uu

eteiui<,et il devînt l'in. S P iml'mm"i'- u

juse''it aCouir monuits '.t. a l \ timi 'lu'
r'enotreri lu silitu' -Ir l>.iiîu nne. us.i' "oit
i1uii' Cullc''ci lit sa juiiiuiailu'o tutîi'ii'

suit <jui''olh m ieî>it, la t'l;iu .,' uîuîu111b: -;uII. ".1

r'a>piudeg'i't

Itkumitl'e itt:ttit la vtîu < il su'- cach ait
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derrière îes branclies quandl le iaop des choc-
vaux retentissat dhans le sentier, et bien
.souvent, au fond d e qluelquie founrré, cette
charmante Isabel (lut prendlre sit prunelle
ardlente p)ourî l'îil <'une bêo^te lauttve.

Il n'y avait (ill"s les souivenir.s (1l aur
bachelelier qu'une légendle pi iétijue : c'était lat
courte, et lainelitalîle lîistîîiru (le cette jeune
femme, inorte atu château du1 Conmte et eni-
terrée sous cette pierre qfui portait pour ins-
cription un seul nonit : Isabel. Lat mèîre <le
Ramiire, en mourant, avait suspendlu à soit
cou ce médaillon chargé d'un bîlason incon-
nu, qfui portit trois 3pcrOIi~ dl'or sut soit
chîanmlp <'avour, avec cette devise significative:

Polir aiguillonner la lacs.
Ce îmédlaillon étaxit titi soîuvcnir' (le famille.

ffatnire le grlatit conmmîe une reliq1 ue rIe sa
bonne mr.Le îiuî île cette pauvre étratn-
gèr.e dol.ll..ILît au cimmetièr-e v'oisin, I sabel,
avait pou it~ jeune immagimiationi, je nie satis
quel vague et religieux parfilloi.

Et voilà qujtiustelint la fille dle Milhina-
Ccli s'appelatit [sabel!

I )u haut de lat tour- demmi-ruiné' qlui cou-
ronnatit les débris (le lit demeure paternielle,
lZaillire voyait àt l 'horizon i I 'emin co î. Il
restait làt ,Souvent (le lonlgules heures, et il
rêvait.

Quî'y avait-il sous ces obscures paroles (lu
pêchieur : ", Isalel n'est peut-être 1pat plus
MNedi na- Cel i que tii n'es M len<loze?

Raintre voulut connaître l'histoire dle cette
bonne dluchiesse quti, <lu sein <le soli exil, i'é.

pandîcit ses bienfaits sur toute tile contrée.
Ses d.eux voisins n'étaient pas ce qu'il falIlait
pouir l'instruire. l}olazon ]le Satvjlt rien ;le
philosophe Bonifatz avait cou tume dle parler
seulement quandl on ne l'interrogeait point,
RZainire allat chcleci ses renseig~nemients
ailleurs;t il entra <hans les cabanes îles tenan-
ciers, il écouta les récits des veillées. Voici
ce qu'il apprit

Quanil mîourut le dernier roi, à lat fin de
l'année 162 1, il y avait à lat cour île Mladrid
un jeunle seignleur dletité à lat plus haute
i<rtune par sa nassance et surtout par l'a-
inlitié que lui portait l'hiéritiîr dle lat cou-
ronne.

l ernan lier-ez le ( 1,uziiiiii, duc de M ceilina-
Ccli, avait vingt-qjuatr-e anis. Il1 avait d(-ja
fait ses preuves commtîe hiommite de guerre
dlans les catilpagnes de Flandlres, et, le Feu
î'oi l',avait jugé digne (le représenter l'Es-
pagne àt lat cour, d'Angrleterrîe. P>hilippe IV
avait aloi-s seize ti.s.

Il aimait, eolilliîl cela soc priatique tou jours,
une gles fiIles 'honneur' (le lat reine iè'
Eleorir dlu Tlèdec, l'elle etiltic le>; lelset
dont la) fière vertu étidu-ls uli up;i.

En e, temi ps, titin au tre ( uZicixi iî, carI' -
pagne cli comtpte pal- centaine, Gaisîîarîl (le
Guzumîan, qfui fut p»lus tard le colitte-ilue

<I '(1 val-ès, étai t aussi tun tua t j et m ile 'h n1e
Il commînençai t à s'insinueri dhuis lat fitveuî-*

(le plui1ippe'
Sur- sa route 'le l'avtoî'i, dapcrl<e Cuz-

lian renicon itrait otnti uîle ob s taclei-: deux
.jeunies seci gn eulrs, unis commeu< Oreiste et l'y-
la'le, et dent l'autîitié seillail, inîspir-er au
roi une! irrésistibI le smiîihi'

C'é'tati <aicii (loti Louis dle I lai'' co'mte
'le lhîiîî'ld, un lieui plus qu ie P'huilippe, <'t
(fui avait été soîiliiiti favoii: c'était cli-
suite I Ieri'ii, (hIe (le M'iin- li ltt lat
fortune avait été dni'isîî eputis le- d.élout
'Ilu utti veitil i-e''-ie

Do<n Louis d1 I Itîo, allié 'l d ltu du ld Let'uiîe,
le favori '(lu ioi, entcania franclw'iîîeni lat lu ttc,
et faillit renîver'ser' (li pr-eier' coup lat gri-
diii'r naissuante l'latè.Macis celui-ci l'en-
veliipic d'une înti'î''uî' liîtl'ileiiieuîit ourdlie, et
obtint conître li uni atri-t le proscription.

Don Louis le Haro parcouirut Ioiigtempî9

les minotttgiles du centre avec -sa jeune
f'emmîe, Isabel d'Aguilar. Il devint le chef
iîe la) conjuration 1des de8uiervido'es, et fut
l'ait pr-isonnier à iJatdajoz, deux anls après la
moi<rt (le sat fenmme, tuée par lat fatigue et le
cliagî'in.

Soni soirt ultér'ieur resta un mystère. Les
tits disaient qu'il s'éteignait dans un cachot,
d'autres prétendaient qu'il avait pu briser
ses chiaînes, (aires enfin affirmîaient qu'un

asasntavait ter'miné sa vie.
Le jeune dirc ce Medîna avait été pour le

notîvea«u favori un r'ival encore p)lus î-edoii-
Ltlle : il av'ait au-dlesstus <l'Ohivarès le cou-
rage per'son nel, la science politique, un pa-
trimîoine immense, un nom illustre entre
tous ceux (le lat noblesse espagnole.

Il fallait pour' ab'attr-e celui-là une arme
dl'unie tr'emîpc touite particuîlière. Ol ivarès
checrchia longtemps cette arime; le hasard la
liii luit uit beau jour' dans lat main.

L'aîiiouî' <Ilu jeune î'oi n'était pas hîeur'eux.
Lat belle ElIéotior dei 'J'olède avait jusqu'à
présent r'epoussé avec dédain toutes les at-
taques. Olivai'ès senîtait chianceler son pou-
voir ' il en é'tait à chercher d'autres moyens,
lo'rsqtu'il découvrit tout à coup !es motifs (le
lat réýsistance dI'lèonor.

El,"éoiior aimait. Olivarès se reprocha de
n'avoir pas deviné cela plus tôt. Il se lmit
cii quête afin (le jeter- aut moins son rival en
pâture aux colères jalouses de Piîilippe IV.

Il trotuva mieux q1u'il n'avait espéré: c'é-
tait Hiernan, dluc <le Medina,-Celi. En pré-
sence (le ce résultat iimprévu, Gaspar de
(Juzînan commanda cinquante messes à la
chiapelle Patuhine (le lat cathiéd'ale de Madrid,
et s'arrangea (le mîanièr'e à perdr'e d'un seul
couîp son rival.

Le jeune (lue dle Medina-Celi, en effet, fut
r-eprmésenté comme un traître qui courait in-
solcîmînient sur les royales brisées, et don
Bernard de Zuniga.), secrétaire d'Etat, décer-
na contr'e lui un ordr'e d'exil à l'étranger.

Au premier moment, Olivaî'ès n'en voulait
pas davantage.

Il obtenait ce résultat d'éloigner à la fois
'le lat Cotir les dleux amis, le lue (le Medina-
Cocli et Lotus de 1laro, et de les mîettre en
outre dans l'in-ilpossibil ité de se concerter
pour lui livrer bataille.

Maiis les circonstanmces se chargèrent de
r'endre sa victoire plus complète qu'il 'ne la
souhaitait. Le jour fixé pour son départ,
Atellina-Celi força la consigne dlu palais et
se présenta aui roi pour décelarer qu'Eléonor
dle 'l'olède était sa légitimne épouse. Ceci
avait lieu cri 1626. Isabel, fruit de cette
union, avait un an. Le mariage, au <lit-e dle
Medinai-Celi, avait été tenmu sccret à cause
'le lat reine imère, qlui rega-rdait Eléonor
c0iliiii sat fille, et ne lat voulait point céder',
xîîêiîme à un éýpoux. (.il<oiijî''

LE PARC AMNIIERST

Li.,, eîî se fait un devoir de recommander
à ses lecteurs le parc Amherst. .1.1 n'y a pas dans
la ville de Montréal (le plus beaux cites, et de
places plus salubres. Pour la commodité des pro.
priétaires, les tramway électrique se rend sur le
terrain, et en moins du dix mîinutes, !a personne
la plus éloignée se rend chez elle. C'est vraiment
une mine d'or pour ceux dont la bourse n'est pas
bien garnie, car les prix sont des plus doux. D jà
un grand nombîre de cottages superbes sont bâtis.
Que nos lecteurs en prennent note.

Mme C. Bourque, No 1607 rue St-Jacques,
Ste-Ouiiégonde, dit : "lJ'ai fait usage, dans ia
famille, dtu Sirop de Térébenthine du Dr Lvio.
lette et certifie que c'est un remède tellement
ellicace que je crois devoir le recommanderà ceux
<lui souffrent.'

M. Arthur 'Morin, No 1 193 rue St-Jacques,
Ste.Cunégronde, dit: IlJe souffirais beaucoup d'une
bronchite depuis plus d'une année, et je certifie
avoir été guéri par' le Sirop de Térébenthine du
Dr Laviolette.".

M. Gédéon Godon, No 1.5-6 rue St.Jacques,
Ste.Cunégonde, (lit: "Mes deux fils étaient très
malades de lit grippe et même rendus presqu'à la
dernière extrémité. Le révérend père Neveu, de la
paroisse St-Gabriel, ayant instamment recomn-
mandé le Sirop de Térébenthine du Dr Iavio-
lette, ils eni firent usage et furent bientôt coi-
pIètement guéris par ce sirop nmerveilleux."

M. J. B. Robert, No .338 rue Delisle, Ste-
Cuné gonde, dlit : "Mon bébé â~gé de 3 mois, a
été complètement guéri de la coqueluche par le
Sirop de Térébenthine du Dr Laviolette."

M. UJ. Lefebvre, No 11-S rue Courso]. Ste-
Cunégonde, dit: "Mon enfant souffrait très
sérieusement de la coqueluche, rien n'avait pu le
soulager. Il a été complètement guéri p<ar le Sirop
de Térébenthine du Dr Laviolette."

Mmne Simnéon Doré, No 1545 rue St.Jacques,
Ste-Cuné-gonde, dit: "J'ai été guérie de la grippe
par le Sirop de Térébenthine dtu Dr Laviolette,
et c'est maintenant le remède que j'emploie dans
ma famille pour le traitemient des rhumes et
autres affcctions des voies respiratoires."
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